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difloudre;  trois  membres  de  notre  fociété  , commif- 
aires  du  confeil  exécutif,  les  avaient  précédés  ; ce 
font  eux  qui,  en  .niquant  leur  exiftencè , ont  déchiré 
h voile  5 & fait  décider  l’infâme  Dumouriez. 

» Mais,  frères,  ce  rie  font  pas 4à  tous  vos  dangers  I 
ïi  faut  vous  convaincre  d’une  vérité  bien  doulou- 
reufe  î Vos  plus  grands  ennemis  font  au  milieu  de 
vous,  ils  dirigent  vos  opérations  é ô vengeance!  ils 
conduifent  vos  moyens  de  défenfe  î 

» Oui  3 fr  ères  & amis  c eft  dans  le  Sénat  que  de  parri- 
c ides  mains  déchirent  vos  entrailles  ! oui  j la  contre  ■ révo- 
lution eJT dans  le  gouvernement  j dans  là  Convention  natio- 
nale ; c3ejl-là  ^ c3 eji  au  centre  de  votre  sûreté  & de  vos 
efpérances  que  de  Criminels  délégués  tiennent  les  fis  de  la 
trame  quïls  ont  ourdie  avec  la  horde  des  defpotes  qui 
viennent  nous  égorger!  C’eft-ld  qu  urie  cabale  facrilège  di- 
rigée par  la  cour  d3 Angleterre  & autres . 

» Mais  déjà  l’indignation  enflamme  votre  courageux 
civîfme.  Allons,  républicains,  armons-nous  ! & fans 
nous  jlaifler  amollir  par  de  vaines  terreurs  fur  nos 
calamités,  que  notre  fagelfe  s’arrête  fur  les  moyens 
de  falot  qui  nous  refbsnt;  les  voici. 

» Levons-nous  ! oui , levons-nous  tous  ! Mettons 
en  état  d’arre dation  tous  hs  ennemis  de  notre  ré- 
volution, Ôc  toutes  perfonnes  fufpeêles.  Exterminons 
fans  pitié  tous  les  confpirateurs , fi  nous  ne  voulons 
être  exterminés  nous-mêmes.  Pour  rendre  à la  Con- 
vention nationale , qui  feule  peut  nous  fauver  , fa 
force  ôc,  fon  énergie  ^ que  les  députés  patriotes  qui 
font  en  million  dans  les  quatre-vingt-trois  départe- 
mens , foi  eut  renvoyés  à leur  polie,  qu’ils  y revien- 
nent le  plus  promptement  poilible  ; & à l’exemple 
des  généreux  MarfeiUàis , que  de  nouveaux  apôtres 
de  La  liberté  ? choiiis  par  vous,  au  milieu  de  vous. 


remplacent  ces  commiflaires  ; qu’ils  foient  envoyés 
dans  les  villes  & dans  les  campagnes,  foit  pour  fa- 
ciliter le  plus  prompt  recrutement  , foit  pour  échauffer 
le  civifme  ôc  hgnaler  les  traîtres. 

>)  Que  les  départemens , les  diflriéb , les  municipa- 
lités , que  toutes  les  fociétés  populaires  s’unifient  Sc 
s’accordent  à réclamer  auprès  de  la  Convention,  à y 
envoyer,  à y faire  pleuvoir  des  pétitions  qui  manifes- 
tent le  vœu  formel  du  rappel  inftant  de  tous  les  mem- 
bres infidèles  qui  ont  trahi  leur  devoir , en  ne  voulant 
pas  la  mort  du  tyran , Sc  fur- tout  contre  ceux  qui  ont 
égaré  un  li  grand  nombre  de  leurs  collègues.  De 
tels  délégués  font  des  traîtres  3 des  royalVdes  ou  des 
hommes  ineptes.  La  République  réprouve  les  amis  des 
rois  ; ce  font  eux  qui  la  morcellent,  la  ruinent,  Sc  ont 
juré  de  l’anéantir.  Oui , citoyens,  ce  font  eux  qui 
ont  formé  cette  faction  criminelle  6c  défaftreufe. 
Avec  eux  c’en  efl  fait  de  votre  liberté,  Sc  par  leur 
prompte  expulfion  la  patrie  efl  fauv-ée  ! 

» Que  tous  s’uniflent  également  pour  demander  que 
le  tonnerre  des  décrets  cTaccufation  foit  lancé  Sc  fur 


les  généraux  traîtres  à la  République  , Sc  fur  les  mi- 
nières prévaricateurs  , Sc  fur  les  admini Orateurs  des 
pofles  , & flir  tons  les  agens  infidèles  du, gouverne- 
ment. Voilà  nos  plus  faîutaires  moyens  de  défenfe, 
mais  repouffons  les  traîtres  Sc  les  tyrans. 

» Le  foyer  de  leur  confpiration  eft  ici  : c’efl  à Paris 
que  nos  perfides  ennemis  veulent  confommer  leur 
crime.  Paris,  le  berceau,  le  boulevard  de  la  liberté, 
efl,  rjÿn  doutez  pas,  le  lieu  où  ils  ont  juré  d’anéantir, 
fous  Tes  cadavres 'des  patriotes,  la  ca.ufe  fainte  de 
l’humanité. 

» C’eOfur  Paris  que  Dumoüriez  dirige  fes  vengean- 
ces , en  ralliant  è fon  parti  tous  les  royaliO.es , les 
feuillans,  les  modérés  Sc  tous  les  lâches  ennemis  de 
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notre  liberté.  C’e fl  donc  a Paris  que  nous  devons 
tous  la  défendre;  & pénétrez-vous  bien  de  cette  vé- 
rité, eue  Paris,  lans  vous,  ne  peut  lauver  îa  Répu- 
blique. Déjà  les  intrépides  Marfeillais  font  debout  , 

& c’efl:  pour  prévenir  leur  arrivée  , que  la  cabale 
fcélérate  preffe  Faccomplifiement  des  forfaits  du 

traître  Dumouriez.  ’ , , 

» Français,  la  patrie  eff  menacée  ou  plus  grand  dan- 
ger! Dumouriez  déclare  la  guerre  ,au  peuple,  3c  e- 
venue  tout-à-coup  F avant-garde  cies  féroces  ennemis 
de  la  France , une  partie  de  fon  armée,  lé  dicte  par  ce 
grand  criminel , marche  lur  Paris  pou?  rétablir  *a  , 
royauté,  Sc  difioudre  la  Convention  nationale. 

» Aux  armes  ! républicains!  volez  à Paris  : c eiwale 
rendez-vous  de  la  France.  Paris  doit  être  le  quartier- 
général  de  la  République.  Aux  armes  ! aux  armes!. . . . 
Point  de  délibération,  point  de  delai,  ou  la  liberté 
efl  perdue  ! Tous  moyens  d’accélérer  votre  marche 
doivent  être*  mis  en  ufage.  Si  nous  femmes  attaque.* 
avant  votre  arrivée,  nous  faurons  corabattie  3c  mou- 
rir, & nous  ne  livrerons  Paris  que  réduit  en  cenuies. 

» SW,  Marat  , député-pre^dent  ; Dubuiffon  , vice- 
préfident;  Jay  , Duquefnoi  , député;  Ceindre  , De- 
perret,  Champenois,  Prieur  ^ Secrétaires  ^ » 

Citoyens  , les  écrivains  qui  abîment  c»e  la  liberté 
de  la  preffe  pour  égarer  & porter  au  meurtre  & 
•au  pillage  ; qui  fe  jouent  des  décrets  de  la  onven- 
tion  ; appellent  les  poignards  fur  Ds  membies 
qui  la  compofent , Sc  avilirent  les  au  toi.  tes  conlti- 
tuées  Ôc  tous  les  fonctionnaires  publics;  qui  pio- 
voquent  votre  difjolutlon  , & ne  reconnoiffent  qu  eux 
au-deffus  de  la  loi  ; ces  écrivains  font,  les  hommes 
qui  veulent  la  contre -révolution,  qui  cherchent  a 
fubftituer  l’anarchie  3c  le  defpotifme  au  règne  de  la 
liberté  & de  l’égalité,  oc  que  vous  devez  facriner  au 
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falut  public,  quel  que  foit  le  carasftère  dont  ris  fe 
trouvent  invertis  : tels  font  les  rapports  fous  lefquels 
Mar  at  vous  eft  dénoncé. 

Vous  n’avez  pas  fans  doute  oublié  votre  décret 
du  premier  de  ce  mois  ainfi  conçu  : « La  Convention 
» nationale  confidérant  que  le  falut  du  Peuple  eft  la. 
y>  fuprême  loi , décrète  que  , fans  avoir  égard  à Vin- 
))  v tolab ilité  d un  Vcprefntant  de  la  Nation  Jrancaife  j 
» elle  décrétera  d'accufatiod  celui  ou  ceux  'de  fes 
» membres  contre  lefquels  il  y aura  de  fortes  pré - 
» fomptions  de  fa  complicité  avec  les  ennemis  de  la 
x>  libelle  j de  l égalité  & du  gouvernement  républicain. . » 

Ainfi , vous  avez  décidé  la  queftion  de  favoirfi  un 
mandataire  du  peuple  peut  être  décrété,  êc  vous 
allez  examiner  s’il  y a lieu  à accufation  contre  Marat 
à raifon  de  tous  les  délits  qui  lui  font  imputés.  ~ ? 

Celui  qui  trouble  l’ordre  de  la  fociété,&  n’en  vent 
pas  connaître  les  lois  , qui , fans  refpeèî;  pour  les 
propriétés,  en  ordonne  le  pillage  ; qui  veut  que  les 
riches  foient  dépouillés  de  leur  patrimoine  , fouvent 
le  fruit  de  leur  propre  indurtrie,  pour  en  invertir  des 
citoyens  féduits,  & fe  livrant  au  pillage,  ou  des  indi- 
vidus accoutumés  au  brigandage,  enfin  qui  confeille  le 
meurtre  , ert  un  fléau  dont  il  faut  la  purger. 

Eh  bien  ! Marat , le  2 y Février  dernier,  prêcha 
dans  fes  écrits  le  pillage  & le  meurtre.  Le  Nm  133  de 
fon  journal  en  donne  la  preuve. 

« En  attendant  que  la  nation,  fatiguée  de  ces  dé- 
fordres  révoltans , prenne  elle-même  le  parti  de  purger 
la  terre  de  la  liberté  de  cette  race  criminelle,  que 
Je*  lâches  mandataires  encouragent  au  crime  par  V impunité 
on  ne  doit  point  trouver  étrange  que  le  peuple^ 
pouffé  au  défefpoir  dans  cette  ville  , fe  farte  lui- même 
jijfl  ce.  xj’ ans  tout  pays  ou  les  droits  du  peuple  ne  font 
pas  de  va  ns  v.t\  es  , conjignés  jafiïeufement  dans  une 
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Jïtnple  déclaration , le  pillage  de  quelques  magajîns  à ïà 
porte  def quels  on  p endroit  les  accapareurs  ^ mettrait  bien • 
tôt  fin  a ces  malver fatïons  qui  rediàfent  cinq  millions 
d hommes  au  défefipoir  j & qui  en  font  périr  des  milliers 

s du  peuple  ne  /auront  - ils  donc 
fies  maux  jficms  en  p éf enter  jamais 

» Laiflon$-Ià  les  mefpres  répreffives  des  lois  ; il  n’efl 
que  trop  évident  quelles  ont  toujours  été  , & qu’elles 
feront  toujours  fans  effet  contre  les  ennemis  publics:  les 
feules  efficaces  font  desmefures  révolutionnaires.  Or 
Ie  n en  connois  aucune  autre  qui  puiffe  s’adapter  à 
nos  faibles  conceptions,  fi  ce  n’efl:  d’inveftir  le  comité 
acluel  de  fureté  générale , tout  compofé  de  bons  pa- 
triotes, du  pouvoir  de  rechercher  iez  princ'paux  acca- 
pareurs, Sc  de  les  livrer  à un  tribunal  d’état  formé  de 
cinq  membres  pris  parmi  les  hommes  connus  les  plus 
intégrés  Sc  les  plus  févères , pour  les  juger  comme 
traîtres  à la  patrie.  » 

Citoyens,  Marat  n’a  pas  prêché  en  vain  ; le  pillage 
a eu  lieu  chez  les  marchands  chandeliers  Sc  épiciers  de 
la  ville  de  Paris  le  jour  même  où  fon  journal  a partp 

Marat,  quoique  mandataire,  eft  fournis  à la  loi  qui 
plane,  fans  difiinêtîon , fur  tous  les  citoyens , Sc  Marat 
Jégifiateur  ne  pouvoit  ignorer  que  la  loi  punit  comme 
elle  protège. 

Votre  comité  va  mettre  la  loi  fous  vos  yeux  : 

« Toute  efpèce  de  pillage  & dégât  de  marchandifes, 
» d’effets  Sc  de  propriétés  mobüiaires,  commis  avec 
» attroupement pSc  à force  ouverte,  fera  puni  de  la 
» peine  de  fix  années  de  fers.  » Art.  XXXIV,  feêt.  Iî, 
» titre  II , partie  II  du  code  pénal. 

« Lorfqu’un  crime  aura  été  commis,  quiconque 
» fera  convaincu  d’avoir  provoqué  directement  à la 


de  msere.  Les  deput 
jamais  que  bava:  derfu 
le  remède  ? 
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P çomm-ettre  , Toit  par  des  difcoirrs  prononcés  dans 
» les  lieux  publics  , foi t par  des  placards  ou' bulletins 
J)  affichés  ou  répandus  dans  lefdits  lieux,  Toit  par  des 
» écrits  rendus  publics  par  la  voie  de  Fimpreffion  , 
» fera  puni  de  la  même  peine  prononcée  par  la  loi 
» contre  les  auteurs  du  crime.  » Article  II , titre  III, 
» même  partie  du  code  pénal.  » 

.Après  avoir,  par  un  décret  du  22  feptemfere  1792  , 
mis  folëmnéllement  t dût  es  les  propriétés  fous  la  fauve- 
garde  de  la  Nation  <3c  de  la  loi , les  pillages  de  février 
vous  ont  parti  entrer  dans  le  plan  des  ennemis  de  la 
chofe  publique,  8c  vous  les  avez  confie] crés  comme 
des  actes  contre-révolutionnaires.  Par  votre  décret 
du  251  mars  vous  avez  voulu  que  ceux  « qui  pro- 
voqueroient  par  leurs  écrits  le  meurtre  8c  la 
violation  des  propriétés,  fuiïent  punis  de  mort,  fi 
le  délit  a fuivi  la  provocation,  8c  de  fix  années  de 
Fers  , s’il  n’a  pas  fuivi.  » 

. Marat  a prêché  le  pillage  le  2^  février,  &:  le 
pillage  a eu  lieu  le  2 y février;  aufii  votre  comité 
pfnfe  t il  que  Marat  doit  être  mi's  en  état  d’accufation 
pour  ce  premier  grief. 

Une  grande  Nation , citoyens , ne  paiie  jamais  de 
Pefclavâge  à la  liberté  , du  monarchifme  à l’état 
républicain  fans  éprouver  de  violentes  fecoufies.  Ce 
palfage  laifle  après  lui  une  tourbe  de  faux  patriotes 
qui,  fous  le  mafque  du  civifme  le  plus  exagéré, 
cherchent  à vivre  dans  l’anarchie,  parce  que  des  inté- 
rêts particuliers  le  leur  commandent  impérieufement. 

Notre  révolution  a vu  naître  de  ces  individus  qui 
ont  employé  tout  ce  que  la  malveillance  peut  fournir 
d’armes , pour  l’arrêter  dans  fa  marché  , avilir  les 
autorités  confhtuées,  préfenter  les  corps  adminifiratifs 
comme  des  hommes  atroces  qui  chaque  jour  cherchent  à 
nous  enfoncer  plus  ayant  dans  V anarchie  & la  guerre  civile. 
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Avilir,  la  Convention,  & s’efforcer  de  la  diffouares 
Voilà  les  principaux  moyens  dont  ils  le  fervent  ; je 
ces  moyens  les  plus  dangereux  ce  tous,  Marat*, 
ceffé  de  les  coniigner  dans  les  écrits,  _ , 

« Jamais  la  Patrie  ne  le  trouva  menacée  de  puis 
» o-rands  dangers,  dit-il,  dans  le  n“.  14b  ue  ton 

» journal  : ce  ne  font  pas  feulement  les  pu.ffanc  s 

» ennemies  qui  confient  la  perle  c e la  Republque 
» françaife  , mais  les  meneurs  de  ta  faftton  cnminwle 
» des  hommes  d’état,  tous  fuppots  du  royahfme , con- 
„ jurés  avec  nos  perfides  généraux  les  directoires  de 
» didriels  & de  département les  membres  des  tribunaux  y 
,,  les  àriftocrates  & les  émigrés  .qu’ils  protègent  ou- 
» vertement.  C’eft  à leurs  menées  mferna.es  que  nous 
» devons  attribuer  les  mouvemens  , les  troubLs 
» les  défordres  qui  éclatent  depuis  quelque  temps  a 
» Paris  & dans  les  départemens. 

» C’eft  aux  libelles  dont  ils  ont  infecté  la  République 
entière , & aux  lettres  mensongères  qujijs  eenvent  a 
leurs  commettans  , contre  tes  psus  z,,.„  ~~ 

de  la  liberté  , que  l’on  doit  attribuer  les  du, en  ton.» 
internes , les  attentats  contre  les  amis  de  la  i aau  , 
& les  aflaffinats  des  députés  patriotes.  » 

Que  l’on  parcoure  tous  les  numéros  du  tournai 
de  Marat,  vous  le  verrez  annoncer  a la  République 
entière , qu’une  partie  de  la  Convention , qu  il  d,...ène 
fous  le  nom  des  hommes  d’état,  eft  royaltfle-,  vous  y 
lirez  les  vociférations  continuelles  contre  les  membies 
qui  n’ont  pas  voté  la  mort  du  tyran;  vous  e verrez 
preffer,  folUciter  tous  les  départemens  de  res  rappe.ei; 

vous  frémirez  eh  lifant  , pour  ainfi  , y 

page , le  ton  audacieux  avec  lequel  il  ordonne  la 

diffolution  de  la  Convention. 

Vous  avez  décrété,  citoyens,  la  Fsme  de  n,0>t 
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afTembl^O  Rro^ocateuf,  * dilfolution  de  votre 
- oLe.  Qui  plus  que  Marat  Ta  provoquée ? écou- 
tons  fon  langage  : « C’eft  dans  lefénat?  dit-'il  que 
Re,  P^t'cjdes  mai  ni  déchirent  les  entraxes  d»  la 

jJ,e  le  centre  de  la  contre- révolution^  c’eft-là 

» » le  terre  “a*?  dir«éf  Pat  la  cour  d’An- 

b-ttctre,  ce  autres , tiennent  les  fils  de  la  trame 

» ourdie  avec  la  horde  des  defpotes.  « 

Comment,  Marat  après  avoir  peint  une  partie  de 

évdmioemi°n  C°mme  flirPede  & ennemi  de  la 
révolution  , s ecrie  : exterminons fans  pitié  tous  les 

feSrlalte  î !’°n  d'ra  e?,COre  cîu’ü  11  aPPe’J!e  pa s le 

K’ŒÏCfcS  l la  détention  du  tyran 

Comment,  Marat  invoque  les  ferons  de  laRépu- 
b.iqne  a taire  pleuvoir  des  pétitions  qui  demandent 
Je  rappel  de  tous  les  membres  qui  n’ont  pas  voté 

pour  ,a  mort  , l’on  dira  qu’il  ne  provoque  pas  la 

dijjolution  de  la  Convention  î 

Comment , lorfque  les  départemens  frontières,  ma- 
ritimes * de  1 intérieur  ne  s'occupent  qu’à  repoufier 
nos  ennemis,  Marat  ne  craint  pas  de  leur  afîurer 
que  umouiiez  niaiche  fur  Paris , d’accord  avec  ce 
qu  ri  applle  les  hommes  d’état;  & l’on  dira  que  Marat 
ne  preche  pas  votre  dïffolmion  ! 

Examinez  enfuite  la  conduite  de  ce  citoyen  de- 
pu-s  la  révolution.  Sous  l’afTembléé  conffituante,  il 
eit  décrété  d accufation , pour  la  rédaétion  d’un  jour- 

Sous  Paflemblee  légiflative,  l’abbé  Royou  & Marat, 
ons  les  deux  journaliites,  font  décrétés  cf  accufation  ; 
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la  fuite  fouiraip  Marat  au  décret.  Cefl  à Vêr  faille  s 
qu’il  fe  réfugie. 

Qu’a  fait  Marat  depuis  îe  10  août?  Ne  vous 
rappelez- vous  donc  plus  cette  circulaire  aux  commu- 
nes de  la  République  , leur  annonçant  les  journées 
de  feptembre , lignée  de  Marat  ? 

Ne  vous  rappelez-vous  donc  plus  qu’il  deman- 
dât par  civifme  , par  philantropie  , par  humanité  , 

S 5 OjSqo  tètes  j un  dictateur  un  triumvirat  ou  un  tri- 
bun militaire . 

Avez-vous  oublié  le  mépris  qu’il  a fait  de  votre 
décret , portant  que  tout  membre  de  la  Convention 
feroit  tenu  d’opter  entre  les  fondions  de  député  Ôc 
celles  de  rédadeur  de  journal? 

Avez-vous  oublié  qu’à  cette  tribune  il  vous  a dé- 
claré qu’il  étoit  au-defîus  de  vos  décrets  ? Montrez 
aujourd'hui  que  nul  n’eft  au  delfus  de  la  loi  , Sc  que 
fi  l’un  de  vous  eft  coupable  5 elle  l’atteindra  comme 
les  antres  citoyens. 

La 'République  entière  vous  contemple  en  ce  mo- 
ment: un  homme  avoit  dit , il  y a quelques  jours  dans 
des  lieux  publics , qu’il  vouîoit  un  roi , & que  la 
République  en  auroit  un  ; il  a fubi  la  peine  prononcée 
par  la  loi  r Ôc  la  République  a été  vengée . Marat  a 
provoqué  le  pillage  , le  meurtre  , la  diffolution  de 
la  Convention  ; c’eft  à vous  à prononcer. 

Ce  mandataire  vous  a dit  hier , que  fon  arreüatbm 
pourroit  produire  de  grands  mouvemens  dans  cette 
ville.  Ce  motif  n’a  pas  arreté  votre  comité. 

■ Il  rend  au  peuple  de  Paris  la  juftice  qui  liai'  eft 
due  : il  eft  bon  , il  vous  aime  , Sc  il  exifte  une  foule 
d habitans  dans  cette  cité , qui  fe  précipiteroient  au- 
devant  des  coups  que  Ton  voudroit  vous  porter. 


( !-!•  ) -, 

Voue  Comité  ne  fuiva’nt  que  fon  devoir  vous  pro- 

pofe  le  décret  fuivant  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ion  comité  de  Icgidation  fur  lés  délits- 
imputés  à Marat  ? le  décrète  d’aeeufation  5 comme 

’TRÎ'  P!-0V0^ué’  l0*  le  Pi]iage,  *°.  meurtre, 
* * *a  difloluuoxi  de  la  Convention  ; ordonne  qu’il 

leia  traduit  devant  le  tribunal  criminel  extraordinaire. 


o. 


P.  M.  Delaunai. 


membre  ayant  rappelé  que  la  loi  du  4 Dé- 
c^mbie  i 7.9  2 , prononce  la  mort  contre  quiconque 
propoleroit  un  roi  ou  tout  autre  pouvoir  attentatoire 

aCa  ]ouvera3ne^  du.  peuple  , fous  quelque  dénomi- 
n^tion  que  ce  ioit  ,.a  oofervé,  i°.  quele  2 7 du  même 
mois  oe  Decçrrmre , des  Numéros  du  fourmi  de  Ma- 
rat a voient  ete  dénoncés  a la  Convention  par  l’un 
aerns  membres  ; qu’il  a voit  conclu  au  décret  d’accu- 

dt!OU  c?ntœ  iyiarat  5 pour  avoir  dit  au  il  n y avoit 
f un  maure  quiputfauverlaFjance.  20.  Que  ces  faits 

dévoient  etre  énoncés  parmi  ceux  dont  Marat  efl 
inculpe 


i 

■ Cette  prôpofition; ayant  été  adoptée 

{ Suivent  les  Numéros  du  journal  de  Marat,  dénoncés 
le  25  décembre.  ) 

N°.  84  « je  déclare  que,  fi  les  énormes  dilapi- 
» dations  desagens  du  nouveau  régime,  les  perfidies 
» alarmantes  des  traîtres  qui  commandent  l«  a,w« 


- g>n^uv-cdu  régime,  tes  perfidies 

» alarmantes  des  traîtres  qui  commandent  les  armées 
« de  la  République  ; l’excès  de  la  mifère  du  peuple, 
- les  desordres  de  l’affreufe  anarchie , portés  à leur 
« comble  , forçoient  jamais  la  Nation  à renoncer  à 
» la  démocratie , pour  fe  donner  un  chef  , comme  je  crois 
* la  Chofe  inévitable , fi  la  Convention  ne  s’élève  à la 
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» hauteur  demies  importantes  fondions , d’Orléans  me 
» paroît  le  dernier  des  hommes  , fur  lequel  il  con- 
» viendroit  de  jeter  les  yeux  ». 

( N°.  So  du  même  ^journal  , cité  à la  féance  du 
25  Décembre  , par  le  membre  qui  dénonçoit  Marat, 
pour  juflifîer  que,  fuîvant  ce  dernier,  la  Convention 
ne  pouvoir  faire  le  bien,  ni  s’élèvera  la  hauteur  de 
fes  fonctions  ) : « Voilà  les  législateurs  de  l’empire 
» français  ! Je  dejire  que  le  ciel  les  illumine  & les  con- 
» vertijje  : quant  à moi  9 je  n attends  d'eux  rien  de  bon . 
n Je  le  répète,*  les  dégoûts  que  j’éprouve  au  milieu 
» d’eux  m’auroient  déjà  déterminé  à donner  ma  dc- 
» million , fi  je  n’attendois  des  évènemens  qui  font 
» inévitables , pendant  lefquels  les  vrais  défenfeurs 
» du  peuple  pourront  faire  entendre  leur  voix,  ôc 
» répandre  des  lumières  utiles. 

» Ce  n’eft  pas  à pi\éfent  que  le  peuple  peut  voir 
» clair  ; c’eft  quand  il  aura  reconnu  que  la  Conven- 
» tien  , dans  laquelle  il  a placé  fes  dernières  efpe rances 
» ne  fauroit  aller  au  but  compofée  comme  elle  ejt  ; c’eft 
» quand  il  aura  fenti  que  jamais  la  machine  ne 
» marchera  , qu'il  n' ait  fait  juflice  de  deux  cent  mille 
» fé lé  rat  s , tous  fuppôts  de  l’ancien  régime  ; c’eft 
3’  quand  il  fera  convaincu  qu’il  11e  doit  inveftir  d’au- 
» torité  que  les  hommes  dignes  de  sa  confiance  , 
» Jk  qu  il  doit  réduire  au  quart  fis  mandataires  & fis 
» agms  >3 , 


